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Des ret raités maghr ébins s'apprêtant à sa luer Claude Bartolone, hie r au foyer de Bobigny. P~OTO VINC~NT NGUV~N .R IVA PR~SS
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Le chef du Palais-Bourbon a annoncé hier, dans un foyer de

Bobigny, lacréation d'une missiond'information surles vieux immigrés.

C
laude Bartolone frappe
à la porte de la cham­
bre A402. Le vieil Al­

gérien qui lui ouvre ést arrivé
en France en 1974. Il a 67 ans
et vit dans le foyer Adoma de
Bobigny, le premier créé en
Seine-Saint-Denis pour l'ac ­
cueil des travailleurs immi­
grés, en1959. A l'époque, les
chambres faisaient 4,50 m2,

une vingtaine aujourd'hui.
Le président de l'Assemblée
nationale s'engouffre dans
le studio. Dans une vitrine,
l'homme, qui travaillait dans
la fabrication de machines à
coudre industrielles, a dis ­
posé des photos de ses en ­
fants - qui vivent tous dans
le département - , quelques
bijoux et un vieux billet de
50 francs. «C'esttrèssympa­
thique à vous de nous rece­
voir» , glisse Bartolone pour
entamer la conversation.
«RoUs». C'est une sortie
symbolique hors de l'hôtel de
Lassay pour le président de
l'Assemblée. La premiere du
genre . Les dorures du Palais­
Bourbon sont loin, même si
le foyer a été entièrement ré­
nové. «On visite la RaIls des
foyers», sourit «Barro». Qui
explique: «Je ne voulais pas
fairedu misérabilisme.»
Il proposera aujourd 'hui la
création d'une mission d'in-

formation sur les vieux im­
migrés lors de la conférence
des présidents (1). Un cadre
«solennel»: à titre d'exem­
ple, les précédents travaux
ont porté sur les lois mémo­
rielles, la fin de vie, l'utilisa­
tion des OGM ou les signes
religieux à l'école ...
«Cesimlnigrés fontpartiedes
invisibles de la République,
confie- t - il en marge de sa
visite, sans caméras. Pour­
tant, ilsontdonné leurénergie
et leurjeunesseà ce pays.»

Un Marocain du foyer Adoma

Un beau discours ... moins
d'une semaine après le re ­
port du droit de vote des
étrangers évoqué lors de la
conférence de presse de
François Hollande. Face aux
chibanis (les «vieux» en
arabe algérien), le sujet n'est
pas évacué. Bartolone im­
provise même avec eux un
faux référendum. Puis s'ex­
plique: «J'aivoulucettemis­
sion pour vous, mais aussi
pour vos enfants, qui sont
français. Combien de fois
est-ce quej'ai entendu : "Mes

parents, mesgrands-parents,
ne sontpas bientraités?"»
Une petite dizaine de rési­
dents du foyer sont venus
briser leur solitude autour
d un café et de viennoise­
ries. Claude Bartolone, né a
Tunis, les bombarde de
questions d'une voix forte
mais chaleureuse. Le plus
ancien est arrivé en 1954.
L'un a été conducteur d'en­
gins «pendant quarante­
deux ans» , un autre a tra­
vaillé dans le bâtiment, un

troisième dans
l'automobile,
son voisin dans
l'éclairage pu­
blic. Un der ­
nier dans. les
hauts four ­
neaux. Un Ma­

rocain: «Quandje suisarrivé
ici, j'avais 19 ans, j'avais des
cheveux. Lessociétés venaient
nous chercher aupays.»
Aujourd 'hui, 350 000 immi­
grés originaires de pays non
communautaires sont âgés
de plus de 65 ans en France.
Certains ont du mal àperce­
voir leurs droits à la re traite
ou sont immobilisés dans
l'Hexagone sous peine de
perdre l'allocation de solida ­
rité aux personn es âgées.
«On rentre aupays, un mois,
deux, trois... mais les droits a

la retraite, c'est ici» , dit un
Algérien de 68 ans qui, lors
de ses absences, partage le
loyer de son studio avec
d'autres résidents. «On re­
vient aussi parce qu'on s'est
européanisés. Au pays, c'est
une autrelnentalité. Moi, s'il
arrive quelque chose à la
France, c'est comme mon
pays», complète un Maro ­
cain qui cherche a avoir la
nationalité française depuis
plusieurs années.
«Isolement». «Je suis là
depuis 1956, je ne suisjamais
tombé malade» , s'enor­
gueillit un autre, a présent
souffrant et sans mutuelle.
«Problème de santé, d'espé­
rance de vie, plusfaible , d' al­
lers-retours, on va examiner
tout ça...» promet le prési ­
dent de l'Assemblée, flanqué
de Jean-Chr istophe Lagarde,
député -mai re (UDI) de
Drancy, et d'Alexis Bache­
lay, député (PS) des Hauts ­
de-Seine. «fly a aussi l'isole­
ment...» avance Bartolone.
«On peut mourir tout seul, ré­
pond un Marocain. C'estar­
rivé. Laporte étaitfermée, on
s'en est renducompte quand
ça commençait à sentir.»

CHARLOTTE ROTMAN

(7) Composée, entre autres, du
président de l'Assemblée et des
chefs des groupes politiques.


